
VIE ECONOr1IQUE ET S TRU C T URE S

116

VIL L AGE 0 ISE S

- La notion de richûsse en Lulieu traditionnel -

(C. rffiILLASSOUX : Al1thropologie économique des Gouro de Cete d'Ivoire - Ch. VII)

Pour étudier la nature de la richesse en nilieu Gouro traditionnel, il
est indispensable d'excoiner le caractère des bienR qui la constituent et les cir­
cuits qu'ils empruntent pour parvenir aux Dains de leurs détenteurs. Les produits
intéressés sont essentiellement ceux de l'artisanat (1).

Ces produits, à l'exception d'une catégorie d'entre eux, les pagnes, ne
sont plus fabriquas localement, nais acquis à l'exté.r.ieur de la connunauté tradi­
tionnelle. Ils n'étaient pas produits par des artisans spécialisés dans cette acti­
vité unique. Leur fabrication entraînait une rén~Ulération (ou une absence de rénuné­
ration) étroitement liée à la nature dos liens de parenté ou sociaux unissant le
producteur au bénéficiaire.

On pouvait distinguer essentiellenont trois grandes catogories, dont It~_

nnlyse exiger~ que l'on considère la nature, IJorigine de la rntière prenière dont
ils sont constitués, leur destination, le caractère trm1snissible de certains d'entre
eux et leur vocation sociale.

a) - Les obieJs d'usage. cO].lrnnt

Ils sont fabriqués à pnrtir de ontières prerILeres donestiques (boissel­
lerie, vannerie, poterie, corderie) et possèdent les caractères suivants. Leur fabri­
cation est nasculine (sauf pour la poterie). Ils sont fabriquas par des individus
bien déterninés, sans recours n la coopération cODï'unautaire. Aucun prestige social
n'est nttnché à leur détention; par suite, ils ne sont pas spécialenent recherchés
par les nînos. Enfin;~ils ne font pas (à quelques exceptions près) l'objet d'une
possession exclusive. Tel est le destin des mortiers, pilons, pirogues, nattes,
vans, paniers, sacs et étuis de vannerie, canaris, etc •••

b) - Les objets de fer

Ils ne sont pas fabriquGs à partir de fer produit localement. Le fer est
inporté déjà. raffiné, sous forne de tiges unifornes o.ppelées "soupe" po.r les rVIalinké,
"bro" par les Gouro. Ces "bro", qui éto.iont obtenus en écho.nge de produits domesti­
ques, remplissaient o.vant la conquête certaines fonctions monétaires, et entraient

(1) Nous n'envisageons pas ici le cas des biens vivriers qui, par nature, n'inter­
viennent pas dans le processus d'accumulation. Leur r81e est cependant essentiel
dans le naintien, l'établissement et le renforcenont de la position do l'hoDr~

riche, le fua ou Digone. On lira avec profit è. cet égard l'''Essai d'interpréta­
tion du phénomène économique dans les sociétés traditionnelles d'auto-subsistance'
Cuh. d'Etudes Afr. - Déc. 1960, nO 4, pp. 38-67.
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dnns ln conposition des dots. Il s'agissait donc, non seulonent d'objets contennnt
déjn une certnine dose de travnil, nnis aussi de biens précieux et thésaurisables.
Leur trnnsfOrllation en outils allait au-deln d'un sinple processus technique? c1ét·nit
aussi la conversion d'un noyen encore rudinentaire de paienent et d'une richesse en
une simple natière prenière (P. 192). Les IIbros" sont renplacés o..ujourd'hui p2.r le
billet de banque et les objets métalliques d'inportation.

L'inportance du fer en [rilieu Gouro traditionnel confèrait au forgeron un
statut particulier parmi les autres artisans. Il n'étnit cependant pas casté. Autre
conséquence, les objets en fer 1 ~ la différence de ceux étudiés précédemnent~ ne sont
pas"des biens d'usage collectif, Dais ln possession e,xclusive des ainés ••• la posses­
sion qui s'attache au "bro", et donc n la natière prenière, est transférée sur le
produit fini rr (p. 193) •

c) - Les .p'Q@;es

On peut les classer en trois catégories principales vnlables surtout en
économie traditionnelle:

- ceux [tyant valeur d'usage IIc'est-o.-dire ceux qui étcient et sont encore utilisés
comme pièces d'hnbillement par les artisans eux-nênes et les menbres de leur
communnuté ll

;

- ceux aynnt vnleur d'échanges intervenant dans le circuit comoercial 6tnbli entre
la savane et la for~t;

- ceux enfin ayant valeur de trésors et destinés aux versenents des prestations
Qntrinoniales, ou n certnines nnnifestations de prestige telles que les funérailles.

Chaque catégorie se distinguait par son dessin et sa destination propre.
Dans tous les cas s les pagnes étaient fnbriqués ~ pnrtir dlune nntière prenière donos­
tique, et ét:ient le résultat dlune coopération où intervenaient des nenbres des deux
sexes de ln corrounaut6.

Le tissage des pagnes de la 2e et de la 3e catégorie étnit r6servo aux
chefs de famille et n certnins tisserands expérinentés. Leur processus de fnbrication
était dans une certaine nesure un secret. IILeur concentration ontre les mains des
doyens n'est pas uniquenent le fruit des rapports de production actuels entre celui-ci
et ses dépendants qualifiés. Les pagnes, bien durables hérités des ancêtres, sont le
produit de rapports de production [mtérieurs dont Ilh6ritier bénéficie à son tour ll

(p. 195).

o
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Ln position crJinentc des aînés do..ns les rc.pports de production trndi tion­
nels leur pernettait d'accurauler les biens durables. Le processus d'accunulation
s'acconpagnait "de llat'parition dlun personnage social et politique nouveau:
l'hoI:lI!1e riche" (p~ 196).

(1)On trouve une analyse plus fouillée de ce rapport dans l'art. cité des C.E.A.



118

Ce personnnge (nppelé "migone" en for(H, "fu2" en snvnne) se distingue
d1nbord par l'iuportcnce de son patrinoine. Ce dernier comportnit générnlement des
boeufs, des moutons, des esclo.ves, des ivoires, des po.gnes, des bro, des fusils,
des objets rehaussés d'or. Dans certains co.s, le fua est possesseur de nombreuses
noix de coIn •.

Il joue un r61e éminent dans 10. collectivité villo.geoise. Mais sn richesse
est une condition nécessaire, non suffisante pour en faire Ull hoorle influent. Si
l'hoTIKle riche éto.it influent, 10. richesse n'était pas 10. seule condition du pouvoir.
Il y avait général~Jent dans Ull seul villago plusieurs hOl~~es néritant le titre de
"fun" ou de "wigone". On choisissait parni eux , ou le plus S2g0 ou le plus brave,
indépendnnment de leur richesse relo.tive. Mais on n'o.urait Po.s pu leur opposer un
hOmBe encore plus brave ou encore plus so.~e qui n'eut une nombreuse dapendance et
des biens ténoïgnnnt de son rnng social" ~p. 197).

Les Gouro éto.blissent un rapport entre 10. détention de certnins biens et
certaines activités économiques spécialiséos (chasse, tissage, cultures vivrières,
cor~~erce), rlD.is ils n'introduisent Po.s entre les deux séries de phénomènes une
relation de cnuse n effet Q Pnr contre, ils associent otroitencnt richesse et rmîg
social. Selon les traditionnalistes gouro, la richesse est un accomplissement social:
"Seuls les vieux, disent-ils, sont "Digone", et qunnd on est "nigone", c'est pour
le,. vie •• ~" Ils opposent cet aspect de la richesse aux fomes modernes du profit.
(P. 198).

Cette situo.tion de l!hoDrJe riche s'explique par l'existence de rapports
de production pemetto.nt Q l'ancien de détenir le produit du travail de tous ses
dépendants. Il peut en retour élargir le cadre de cette cooouno.uta, en dotnnt par­
tiellement ou en totalité des parents, allias ou étrnngers. Ce qui o.ccroit sa
clientèle. Il peut de 10. m~me manière se procurer des esclaves.

En outre,"le processus avait un caractère cumulatif: 10. richesse pernet­
tait d'accroître le groupe ct un groupe plus nombreux contribuait encore dnvantnge
Q l'accroissement des richesses. Outre leur qualité de procréatrices, les fommes
étaient de solides travailleuses, et leurs efforts s'ajoutaient Q celui des clients,
des esclaves et de tous les obligés. Il avait un caractère sélectif: le "fua"
attirait de préférence dans sa dépendo.nce des hOLKles choisis parni les bons chasseurs
ou les bons tisserands ou tous ceux qui étaient le mieux capables d'accroître le
patriLloine de la cOJ.;U:lunauté" (Po 199).

Par contre, ln communauté ainsi élargie se révélait souvent fragile. Elle
survivnit rarement à la mort de son fondateur.

Dans un autre domaine, la situation que nous vonons de décrire n'était pas
à llo.bri de crises. L'o.pp~ition de nouvelles possibilités d'enrichissement et d'o.c­
cunulation pouvait entraîner la reDise en cause des fondements de l'autorité tradi­
tionnelle. C'est ce qui s'ost passé lorsque tant8t le développement des échanges
avec la savffile, tQl1t8t celui des cul~~r$s corlOerciales ont pernis à des individus
statutairement dépendants et ~. dos lignnges mineurs de s'enrichir malgré leur rang
et d'échapper aux nutorités traditionnelles. Cos facteurs de changements nlont pas
produit cependant ln totalité de leurs effets. "Pour les modernistes Gouro, ces trans­
forllntions sont, en effet, reliées à la tradition, car si les vieux récusent la
richesse nouvelle que rnpporte la machette, les jeunes générations considèrent nu­
jourd'hui un grand planteur CODEle un "migone" (P. 200)~
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Ln possibilité ù8DG de ces changeuents et d'nutres évolutions lntentes
Gst liée à la nnture et à ln fonction de ln richesse en lJilieu gouro traditionnel.
Elle sc conpose essentielleuent d'objets qui n'entrent pas dans le processus de
production, et ne sont pas non plus des biens de consoDLlntion, n'interviennent pas
dans l'éconOlJie de sùbsistance: trésors, biens de prestige et, d'autre part, de
biens susceptibles d'intervenir dans le processus de production (bro, fusils,
esclaves, gros bétnil), unis qui sont nccUTlulés nu-delà des besoins iLm6dints et
réels de l'éconoru.e de subsistance.

Ce cnractère des objets constituant ln richesse faisait qu'il n'étnit
pns possible de fonder lour nppréciation sur leur r81e cOli~m Doyen de production ou

. biens de consoDlJ.a.tion. "Ln richesse o.vnit, de ce f.::.i t, un cnrnctère énineDDont
conventionnel" (1). 204). Elle stnppuynït sur le systène de l'éconOlJie COrcJl"J.unnutnire
et procèda.it de la. hiérarchie socinle.
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